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' LE DINER 

■ * 

AU PRÉ SAINT-GERVAIS, 
COMÉDIE. 



Le Thédtre représente un des sites les plus 

asrcablcs du Pré Saint- Gfn vais. Un y 
remarque une jontaLne sur le vote y au 
pied de la cul line qui est au fond du 
Théâtre , et sur le devant de la scène 
quelques bancs de gazon. 

— 

se È If E . P R E,MI È RE. 

AUGUSTINE, LA COUSINE, (descendant 
\ du haut de lu coUine,) 

AUGUSTINE. 

T lENS , Cousine , je crois que c*est ici que 
npus devons uoys ai:rêter. ^ . 

LÀ COUSINE* * 

En yérité, nuir' clière AijgvstiiKB , tu sde 

A . 



4 L £ D I K £ 8. . 

fais conrir comme si nous ne devions jamais 
arriver. Sais «tu que notrô inonde. eÀ lobk 
derrière nous f 

AU-GUSTINE, , • 

* C'est que je voulois m'éloigner de ce 
Beaussac que je ne puis souffrir; comme il 
donne le bras à ma mère , nous en sommes^ 
débarrassées pour un petit moment. 

LA COUSII^E. ' 

Mon mari n'arrivera pas plus tôt; il mène 
nos enfans , et ton père , n'aura pas envie 
d'aller en levant. . 

AUGIÎSTINE. 

Profitons de cet instant de liberté pour 
causer ensemble ; tu retournes demain à 
* Caudebec, je vais me trouver seule, etcel^ 
me donne déjà du chagrin. 

LA COUSINE. 

/ ■ ' ' ' 

< Est-ce bien mon départ qui en est la cause F 
AUGrUSTINE. 

Ah ! ma bonne cousine, j'ai grand besoin ' 

* de tes conseils* 

LA COUSINE, 

Depuis un mois, on te surprend dans une 
tristesse qui ne t'est pas naturelle..,. AUons , 
. ne crains pasi de. m'ouvw-ton çœur. 
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AUGUSTINE. 

Je ne demande pas mieux ; mais je ne sais 
comment m'y prendre.... Premièrement, tu 
as vu que j'ai pris Beaussap dans une belle 
ayersion. 

Lit C0USINE. 
Cela ne m'étonne paa. ' . * 

AUGUSTINE. ■ 

Sur-tout depuis que mes parens semblent 
me le destiner , et qu'il s'avise de m'appelei! 
ju petite femme. 

LA COUSINl. 

Oui, sa petite femme .... J'avoue que son 
^enre d'amabilité ne me plairoit guère 
ais , au fond , je ne le crois pas mécbant. 

' AUGUSTINE; * ^ - 

Oh î cela m'est égal ; je ne veux point 
d'im mari qni à gagné sa fortiàie oh ne sait 
comment, et dont le lidiôtale est insuppor« 
table. Il y a si peti de temps que tn es à Paris } 
tu ne connois pas bien ce Beaussac. I 

LA CO U SIN.E. 
Tn crois cela ? . 

Air : Mes bons amis, pourriez-VQUS m* enseigner, 
^ Monsieur Beaussac | - ' 

Natii.de LubeJreac , ' . 

£st un mortel fort Iuu9aa|>le ; ■ ' • - 

. MdnTftia plaisant 
Qui ste croit aninaant 
Far va caquet inflriîiiSabl)^ • 
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Comptes lur «ôn secours t 

Son amitié , dit-il , est sans seconde y . • * " | 

» Beaucoup dé gens lé savent bien j » , • . 
. ' Mais là preuve qu^il n^aime rien | 

Cest qu^il est PamL de tout le monde. ' 

- AUGUSTINE. ' ^ , • 

. Oh ! le voilà trait pour trait : eh bien î ' 
je ne sais comment m'en débarrasser 3 je lui 
di9 les choses les plus dures. » 

LA COUSINE- ^ 

.Enrérité? • ■'•^ 

* 

, AUGUSTINE. . 

I . ' > ■ . ' ' ' . " 

Air : Vaudeville de Claudine^ * 

• ■ _ ■ . • • • 

plein de sa sotte tendresse t< ' 
Il 9iB s* relatt^ JMU ^ . \. . . . 

; Il clk^nte I il jr|t «'il^empresée y ' . 

£t pfti«^<nttil s«t met pae. i 

LA COÛSINE. 

Tout. ce qu'il peut dire et faire ' 

' ITe ptoduit rien ? . 

..... ■ . j 

« AUGUSTINE. , ' 

^ Oh ! si fait : - ■ • 

Plus je vois qu'il veut me plaire > ? . . » * 

Pliis je ma ^'ii me d^jd^k. > f "'^ , I 
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; L A C.O V SINE. 

Eh bien ! Toilà» d'heuren$e§ dispositions 
de mariage : mais achève la confidence*. 
L'éloignement pour un prétendu annonce 
toujours de rinclinatîon pour uji autre.... 
Tu rougis... tu ne dis rien... Intcrrnr^rons , 
c*est un grand secours pour la limiditc. 
Quel est le nom du jeune ho^iz^c f , , 

AUfeUSTINE. 

Il s'appelle Darmand. Son père étoit un 
de ces riches fabricans de Lyoa^qui ont 

' péri sijnalheureusement. 

* • ' f • » ■ • 

LA GOtJSmE ("avec intérêt. J 

• • • • 

Est-il possible ! , . , . . ^ 

• A U G U S TINE. fî • ^ 

Darmapd avoit appris à peindre pour son 
amasemenjt , et depuis ses malheurs 41 a 
trouvé danf lalent une^ofs^urce/ çontrQ 
l'indigence ; mais quand on •.a j^i;dii, sa 
famille aussi cruellement > çn est bien à 
plaindre. * - - 

LA C O U SINE. 
Et bien intéressant. . ' •'^ 

• : » 

AXJGUSTINË (wéc chaleur etkensibiiUé.J 

Qui pourroît ne pas s'attendrir sur le sort 
de Darmand ? Ah ! il est impossible de ne 
pas aimer un homme, qui a ëpr.ouvë d'aussi 
arands malheurs. ■ ' y / 



• • •• 

LA COUSINE. 

Oui ; être malheureux , c'est auprès d'un 
bon coeur "n sûr mov^n déplaire : maiS| dis- 
xnoi , comment s'est fait cette connpissance f 

AUGUSTINB. 

A Beau vais , chez ma tante , où ma mère 
œ'av/oit laissée lorsqu'elle fut à Louviers 
pour cette grande acquisition de draps* 

' LA COUSINE, „ 

Ah ! fort bien. . v 

AUGUSTIN E. 

I • . . ' 

En partant 2 j'étois convenue arec D^* 
loand qu'il diroit tout à ma tante , qu'il tft- 
cheroit de Ifi mettre dans nos .intérêts et 
que tous âevûL éciiroîent pour me demander 
en mariage à mon père.; mais f ai été plus 
d'un mois sans entendre parier de Darmand, 
et cela to'a doiffié tant de- chagrin , que mes 
parens m'ont crue malade. ' ' 

LA COUSINE. 

Mais voilà line condnitô très-ridicule. Un 
mois sans donner de ses nouvelles î Tu vois 
bien que cet liomme-là ne te convient pas. 
Il y a grande apparence qu'il ne songe |)lus 
à toij et tu fieras bien de ne plus penser àiui* 

AUGUSTINB (vivemeni.J 

Oh ! ma cousine^/ j'y pense plus que ja- 

mais.«.. Il est à Paris^ depuis huit jours » il 

• * • 
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s'est plduément justifié 3 je Vai vu, je lui 
ai parlé y il m'a éOrit , je lui ai lépoiidn*... 

LÀ- COUSINE. 

* Diantre ! la petite couine , tous étea 
expéditive.' 

ÀUGUSTINE. 

Nous nous sommes vus tous les jours, 
excepté hier , et j*en ai été bien fâchée ; j'au- 
roia voulu le préTenir de aotre partie de 
campagne.' 

LACOUSINE. 

C'est songer à tout.... Mais comment mla 
tai^te ne s'est^eile apperçu de jien?. 

AUGUSTINE. • 

». . . , 

Oli ! j'ai été d'un bonheur, d'un bonheur. 
jMtois seule à la boutique.... Mais je tecôB* 
terai tout cela : je veux d'abord te montrer 
la lettre, afin que tu vodes comme il m'aime 
et combien il est aimable : f lui donnant la 
lettre) 'l^ens...Eh ! mon dieu ! j'apperçois 
Beaussac... tout le monde««.Tu me rendras 
ma lettre^ au moins. 

JLA COXiZllRJL (mettant la teitvedima- 

sa poche,) 

Puiy.oui. > . 



lO 
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Les mêmes , M. e t M. DENIS , BE AUSS A C, 
LE COUSIN, CHARLES, AUGUSTE, 
( descendant là coUm^, ) ' 

{ BeaiÊSsac, chargd du panier de provision , Honne le 
bras d madame Denis f le cousin conduit le charriait 

• dans lequel sont Auguste et Charles ; M. Deuii ^ 
son parasol sous le bras, fçrme la marchp, } 

TOUS {^n arrivant,) 

Air : AUe/nau^ dm la dot. • W * 

Allons ka pr^ Saînt-QerraU 
Gherdnr l'o^tn*ajge - ^ ; 
b?Hn feuillftge 

• Épais; ■ ' ■ • • ■ : . 

Allons au pré Saint-Genraîï * * . • 

Biner sur un gazon bien frais. 

LB COUSIN. 

■' . • * » , . 

L'onvri^r «ctif , sans peine | 
Met diaque jour à profit , 
Puis au bout de la semaine 
G^ment il dit : 

C H CE U R . 

Allons au pré 3aint-Geryais I etc. 



n- 
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AU PB.£ Sàijst t-Gervais, 
M. D É N I S. 

SaiTSBt cet usage antique ^ 
L« dimandie le marchand , 

Ayant feriné sa boutique | 
S^en va chantant : 

C OË U R. 

Allons au pré Saint-Genraîa | etc. 

B £ A U S S A C. 

Pour l%iimenr mélancolique'^ . ' 
^ Pour .lé manqué dVppétit |,- . 
Saves-Tont lé spécifique • 
Qui nous guérit ? 

CHŒUR. 

Allons a^ pté Saînt-Genrats 9 etc« 

At.»* D £ M l S« 

Si nous sommes à la ville 
Tounnentés par les médiane^ 
^onr aroir .«n jour tranquille 9 
De temps en temps ; 

/ CHCEUR. 

AU0198 aiu.pré'Saint-Oervata 
CKercber Pombrag9 

P^un feuillage . ' '. . 
Épais^ 

AlloAfr aii pré^Saint-Gervais 
. Diner sur ua gpUMn bien :firaia.. . ' 



1 



• la li B D I H" B ». ^ * 

\ , M. D E N.I S.' ' ^ ^ 

U est de bonne lieiire., noua ne dineronf 
" pas sitôt, ' " 

^ '^.^^DlCé'i^lS s'empurant du panier. 

îl faut ranger ici nos provisions. ( Augus^ 
. . line et la Cousine aident madame Denis. J 

LE COUSIN. 

*• Moi , je mets le Tin an frais. (Ji le pette 

à ia 'fontaine, J • . • , ^ 

B£ A U S S AC çonduisant le charrimtt 

Et moi 9 je rëmise l'équipage dé cesMesr 
siénn.' ^ 

LECOUSIN. . 

Doucement, M. Beaussac , et Je yin de Bor- 
V * deanx qui eH dans les coffifés-dela Y<»eiire. 

, (//en retire deux bouteilles qu'il <rtt mettre eu fraie - 

à la fontaine , tattdis que Beaussac range U carrosse 
des enfans* ) . ' \. ' 

. . M. D E N I 

Convenez, ma nièce, qne dans tôut le 
pays de Caux OU rie trouvèroît pas un car 
droit plu^ riant, plus joli que le pré Saînt- 
• Gervais. 

LA COUSINE. 

Certainement ; mais pour moi le lien où 
nous sommes réunis me paroit toujours le ' 
pins agcéable. " * 
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M. D E N 1 S. 

- Saîs-tu , mon neveu , que ta femme est 
aimable, mais très -aimable 

LE COUSIN. 

Ah ! que oui je le sais ; mais il ne faut pas 
.txop le lui dire , entendez -vous. ' 

LA COUSINE. 

Il n'aime pas qu'on me trouve aimable 
jnen mari* 

M. D E N I S. 
Bon ! est-ce qu'il seroit jaloux ï 
' LA COUSINE (gatment,) 
% \ Ne parlons pas de cela. 

M. DENIS. 

« 

Allons y ines enfans. ne songeons qu'à 
nous bien amuser* ^ \ 

BEAUSSAC. • 

' Rien dé plus facile : épanonissëment dé 
cœur , parfait abandon à la joie et un joli 
répas... nous serons les plus heureuses per- 
sonnes du monde. • * 

AUGUSTINE (àpart.J . ' 

Quel jargon ! - . • . < 

M.»* DENIS. 

U y a si long-temps que nous n'avoMiait 



de partie de campagne ! jo sens déjja que Pair 
me fait du bien. ' . 

LÊ COUSIN. 

Il dissipera aussi la mélancolie de la pe- 
.tite cousine qui , ces jours passés , avoit 
retrouvé sa gaîté , et <juiparoît aujourd'hui 
Vafvoir reperdue. 

LA COUSINE. 

Mon ami y la remarque n'est pas adroite } 
^le reproche de manquer de gaité n'est pas 
teàx pour cù. donner. 

BEAU S SAC. . ; 

' L'air dé campagne inspiè'e toujoura anx 
jeunes démoisellea naé tendre mélancolie. 

. AU G USTINE r<^/>ar/.^ . 

' Ou de Tennui. 

.BfiAPSSAC. 

Air : yous autres jeunes filUtUs% 

Au fon4 d'un bosquet ^ nllette . 
. _ Seulétte 

Aime à se trouyer $ , r . 

Mais sur lé gazon , fillette ' ' ., 
» Que l'on surprend à rêver j * ->•" 

' * Rêve à c^ui ? rêve à quoi ? ' 
X à Madame, fieftfà, ) 

, Mam an » -, - 

' r Voui savez ça anenz ^«é moi. , 1 

• « • . • 

1 • • 
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M.~« DENI S. 

Allons, allons, voisin j vous avez trop 
d'ct^sprit. 

BEAUSSAC. 

Qué vonlez-vous , maman f chacun a ses 
petits défauts. ' 

M. DENIS (àBeaussac.J 

Je t'(^iiteiids bien, moi. Ce qui fait rêver 
les mies, c'est le mariage. 

BEAUSSAC. 

.Vous y êtes ; lë mariage , voilà cé qui 
leurplait. . « 

AUGUSTINE (à part. J 

Ce lie seroit pas avec M. Beaussac , toujours. 

M DENIS. 

Ne parlons pas de mariage à présent, 
M. Denis. Augastine n'a pas encore toute la 
raison qu^il faut pour faire un ët&blissement» 

LE COUSIN. 

Et voils ne cessez de lui reprocher qu'elle 
est trop sérieuse. * ' 

M.~e PENIS. 

Depuis son retour de ^ealivais ^ elle a un 
air un peu plus posé et moins étourdi^ mais 
ii'faut yovt si cela durera. 



LA COUSINÈ (finement.) 

^ Si celà durera ! oh ! il .n*est rien de tel 
que les voyages pour former la jeunesse* - 

, . BEAU S SAC. 

. Elle est un peu folâtre ^ lé suis fort rai- 
sonnable , et l'assortiment dé nos 'humeurs 
rendra notre union céléstè.... 

M. D £ N I S ( avec admiration. J 

Céleste !.... ah ! cet homme a des exprès- 
sio;is . . • • uniques. 

M.«V DENIS. 

Ma fille est trop jeune, et Beaussac lui- 
même peut bien attendre cinq^ou six ans. 

BEAUSSAC. 

3ix ans,l 

^ Air : De9 TremhUun. 

O ciel î (jué viens-jé d'entendre ! 
' Quoi I six «ns encore attendre ! 

• • • • 

- Six.Aiis I naip eiir Totré gendre 9 
^ ' Mfliww . €^èst orier s haro. 
. Ecoutez , )é mé' résume, . ^ ^ 

Lé beau feu qui mé consume , 
Dans six mois , jé lé présume 9 
. t Va^mé rédidre à' zéro. / 

LE COUSIN. » 
.Qu'en dit la petite cousine ? • 



« ». 
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, Ajj pr£ s aij^t-Geb.vais. 17 
AUGUSTIN B. 

Maman a raison : il ne faut pas se pres&er ' 
pour épouser M. Beaussac. 

M.«»« DENIS (gravement.) 

Ma fille, j ce que vous dites là n'est pas . 
honnête. • 

BEAUSSAC. 

Né la grondez pas, maman, cé petit ton 
dé brusquerie est l'avant > coureur d'uiié 

grande passion. 

LA C G U S I N fij^ 

Vous êtes un iin connoisseur. 

M. D E N I S. 

Tu conviendras , ma femme ^ que'Beaussac 
a des qualités bien agréables» ... 

• yime DENIS. 

Il est bien question de qualités agréables! 
ce sont des qualités utiles qu'il faut dans le 
ménage : mais les hommes ne jugent que 
sur les dehors ; aussi ne chercbe-tt-on pas à 
corriger ses défauts , mai» à les bien cacher. 

liEAUSSAC. • 

Ah ! maman , qué tous connoissea bien 
lié fort et lé foible dé la nature humaiçe. *. 

M. DENIS. 

Oh i .que oui qu'elle connoît ça pas 

vraî^coêette ? • 

" B ' 



M.""- PENIS C^vec humeur J 
, • C'est bon , c'est bon. 

M. D £ N I S. 
Ah ! laisse- noua rire. 

LE COUSIN. 
Sans doute* 

Air : YaudeviUe deê vhk» làcroyahtèi. 

La gaité ^ la plaisanterie ^ 
Sont des plaisiriljyi^tt iniiocens. % 

M. D E N 1 S. * ' ' 

Dans tous les îours ae notre TÎe • 
Il doiTept l'être ^ mies enfans. ' 
Ea .amusemeiLs raisonnaMea I 

Sachons occuper nos loisirs : 

• Amis , les plaisirs condamnables 
.IS[e ^out jamais.de vrais plaisirs.' 

T X) U S. 

I Amis I lés plaisirs , etc. 

BBAUSSAC. 

Voilà uné parole superbe « et je vou^rois • 
ravoir dité. 

AUGUSTINE. 

* ■ 

£h bien ! vous la redirez. . 

ËEAUSSAC (avec vivacitéj. 
^ Dé L'épigramaie !•••• tant mieux. Allons ^ 
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y 

pétité femme y dé la bonne humeur : vous 
a?e2 une maman toute spirituelle , uné coui- 
sîne touté charmante 9 un papa tout rempli 
dUntelligence , et qui fait d-excellentés af* 
&ire« dans son commerce. 

M. D E N I S. 

.Pas tant qu'on se rimagine. 

I^E COUSIN. 

Çeiàx qui se donnent le plus de peine ne 
•ont pas toujours ceux, qui gagnent le plus. 

M. DENIS. 

Sur- tout quand, on veut conserver sa ré* 
putation. , - 

BE AUSSAC frappant sur V épaule de Denis. 

Allons 9 père Dénis » né vous plaignez pas» 

M. DE.N IS. 

Air : Des tinq vcyeihs, 
" Au6 d?iui marchand est fripon; iiiaîi|e di»| - y 
Moi , je suis connu dan&.Parit ~ * . ' 

' • Pour vendre à juste prix: ' • " 

Ma boutic^ue , on belle vue , . ^ ,^ 
£n soie ^ en draps est pourvue 
Comme au temps jadis } 

Aussi depuis 
Cent ans , de père en fils 9 . 

• / Près de r Apport Paris 

' * . Dans la rue , •> , 

* . Saint-Denis , 

Ai'image de Saint-Denit | ' - ^ ' 

On coBiiott les 0ems« 



ao LeDiwer * 

M.««« DENIS. 

Puisque nous ne dînon s pas encore , voyons 
jsl nous ne trouverons pas un endroit p\u3 
ombragé que celui-ci. . . * * 

* BEAUSSAG. 

Eifectivément jé trouve qué cé soleil il a' 
beaucoup d'ardeur. 

M. DENIS. 

Moi et ma femme nous allons de ce cô(é« 

LE CO\J Sliij?renanl le bras de sa femme* 
Nous .wns suivons^ Venez , mes enfans*\ . 
V LES ENF AN>. 

. Allons , papa. ' " , - 

•(Af. JDems, Af."' Denis, la Cùusiae ei les E^fimë 

s'en vont du même côté ; Beaussac qui ée disposait 
à les suivre y s* an été en nj ayant ^ugustine restée 
esuie et occupée de ranger les provisions» ) 



s CÈN B . Il I". 
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; BEAUSSAC, AUGUSTINE. 
,z / BEA.V S S AC (à j?artj 

Voici lë moment d'avoir un .tête à tète.. 

( Voyant qu'Avgustine veut s* en aller. ) 

£h ! quoi I mon adorable, tous youlea 
mé quitter f * ' • -* ; ' - 



117. FRi Sa i*irT-G BAVAIS. ■ ài 

: ; AU G us TIN . 

' Monsieur , il faut que je suive maman. | 
. BE A U S S AC Yà» retenant:) 

Un morricRt, à la campagne on n'y regardé 
pas dé si près. Eh ! donc , vous allez m'avouer 
que jû vous plais , que ma personne v.o,U5. 
enchante 9 que..., (IL lui prend la main.) 

• AUGUSTINE retirant sa main que 

Beaussac s' efforce de mterkir*-. . ' 

♦ • . * - ' 

Mais f Monsieur > laissez- moi. * 

' Air : Gmlioi a dekycux camplaisans, 

• * * 

A vos discours je n'entends rieu t 

• ' Laissons-là ce langage, ^ . ^ . 

. * * . BEAUSSAC. . ' 

Bla bdle enfant ) cet eintrétifta ? 

Est pour votre avantage : '" :i "** 

' Vous possédez , sans contre-dit j . . - ^ ' ' " 

Miilé gracés,gejEUiUes i. > . . ' , 

« Mais f ma pé^te.* • • 

Cë n'est qu'avec les gens d*etpcit 
' Qué Peaprit Tient aux filtes; ( Bis.) 

' • AU GUSTINE." 
ViM .^çons nevxB plaîadntipoinit du tou(« 
^ ' BEAU S SAC. • ' 
.J&né TOM mwiqai -point dé mp«et / )é 



* pense, et la vivacité dé la passion Mtorisé ' 

; ,AUGPSTINE (soupirant à fart, ) 
4h I Oarmand ! 

■ - ' BEAUSSAC. • ' . :* 

oiàs soupirez^ r 

AUGUSTINE. Cà part en ridât. J • , 

. ' ^ _ • ' ' * . ■ > *■ 

Le sot ! 

. B E A.l?..S s A,C. . . • 

Vous rÎGz? eh ! donc, mes senlimens né 
vous déplaisent point 5 iU vous agréent , au 
. C<^trairc. 

AUGÛsi'ÏNB. V 

' Aix i Ce bienfait&tfr si rt^retté* (Pauline.) 

' . Ilauttn TOtfs a dit daï» «ix.«B»4- 
Bt puisqtTSl faut qtie je prononce , 

- ^ ** Dans six ans , Monsieur , je consens - .* 
« De vous donner une réponse. 

^ BE AUS SAC. 

Pour TOUS décider <^ jour , 
« ' ' Consultes 'tt>tré cœur , ma çKère , * 

Fillette (ju"'éclairé Pamour 
vVoit bien pltfs iiiite qué sa mère. . (Bis-^^ 

AUGUSTINB»- 
Atonfiieur » ma uAàr« voît- bi^ 
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BE AUS SAC. 



Vous né faîtes donc pas réflexion qu'uiu 
mari ienne , bien fait, dé bonné miné,* 
rempli d'enjouement et dé vivacité 

. AU GUSTINE- 

Vous n'êtes pas malhenrenx si ybiis tous 
croyez tont cela* 

. . ' ^.BEAUSSAC.. 

' • Âir : De la Croisée, ( deDacrai. ) 

JËh ! mais jé né puis m^alniser | . 

' • î ■ 

Sur mon inôiite jé mé tonde j • . • " 

» £t dans vous jé veux épouser 

Cé.qué j'aîmelémîeux au ^onde. ' 

AUGUSTINE. 

■ CTett votre avis ; voici le mien : 
Poni' épôuser tout ce qu^il aime 9 . • 
Monsieur Betrassac^era fort bien,.** t 
De' a^épouser lui-même. (J8»$.} 

'BE AUSS AC. 

' Ak ! méchante î vous hé lé voadrîea 

pas. {"A part.) EUe a dé reprit, la pétite. 



\ - 
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\ ' 8 C È N E I V«. ' 

Ls8 M'^AMfis, LA COÛSINfi. 
LA €0 USINE r^/wr/J , 

PauTre Augustine ! il faut la tirer d'ein* 
1>arras« ' . ' 

, ' ' BE AUSS AC. 

^ ' Ah ! Cousine, vous venez bien à propoA 

• pour dégider U pétite femme. 

LA COUSINE. ' 

Pe <3[uoi s'agit-il f • « ' 

• .BE AUS S AC. - ^ 

Ditës-moi d'abord : Né trouvées -vous pail 
, qué i'amour est uné chose âëUciensef 

r L A 00 USINE. 

• • • • 

; /; • beaussag. ' 

-Né'trouYe^.vous pas 4ué j'ai bien fait d'en 
. prendre î ♦ • » 

' LA COUSINE. 

• * i' 

Peut-être il seroit plus dôux-d'en dMiner» 
- C'est là k dilfifiUe. , 



4 « 
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• B E A U S S A C. 

L'un né va* pas sans l'autre..*. Eh. ! donc. 
Cousine coiinoisseuse | jé lu'en rapporte à 
TOUS pour lui faire sentir to^ lé prix dé ma 

LA COUSINE avec finesse^) 
' . . ■■ . • 

Je crois que vous vous surfaites un peu. 

A U G U S T I N E. 

• 

Beaucouf^, et voilà pourquoi «lous en ra* 
battons. 

e'EAUSSAC. 

Jé TOUS assure que nous sommes â*accord ^ 
et qu'il né s'agit que dé lui donner un peu 
dé goût pour lé mariage. , ' 

LACOUSINE. 

Oh 1 ce n'est pas ie goût qui lui manque. 

BEAUSSAC à la Cousine confidemnienU 

* ^ * * 

'A diré vrai , jé ié aonncoiuie ^éj^émentë* 
ment. (Âjiugustine)^ Anil ça , pétitefisanne^ 
la présence <run père contraint l*amour , le 
tête à tête embarrasse la pudeur ; mais 
l'aspect d'une bonne amie encourage la ti- 
midité dé Tinnocence. Eh ! donc. ■ 

Air : C'esi l'amant de la poisine, ( !• Procès. ) 

« 

ATOiies tans éifuivoqn» 

Votiéiaiiimt^Qîproqii»! 
^Cet MTVH , ( fé léiprotoqvie,! (•Snt*) ' 

'.Votïé bouche nii dira 
■ cé c|ué jé sais déjà. 



LA COUS I N E (à Jugustine.) 

* Tu vois son impatience , . . * / 
Réponds t^a^ conEance ) 

Ma Cousine ^ (en conscience ff^Bis») 

* Monsieur a bien mérité ■ ; 

• Toute'ta sincérité. ' * " 

AUGUSTIN^ (à.Meaùsàac.J 

* Pans mes yeux vous pouvez lire 0 

Ce que votre amour m'inspire ; ,v " • 

BAais, llA^nsieur | s'il faut le dire ' 

.jMx le redire ^ 
An mcdns retene<-le bien « 
Four TOUS mon cœâr ne sent rien. 



LA COUSINE avec Augustinequï répète > 

Pans tes yenlt Tom pouVea lira 
Ce que Tptre amour inspire ) - 
M(Ue,ilonsimir', s'il fimt le dire 
' Et le'rédire I • 

. Au moins retenez-le bien , ^ ■ j * 

Four vous sou cœur ue sent rien. ' 

. BEAU S.SAC. ■ ' 

Cé discours plein dé rudesse . . 

£n aucun point né mé bL^e j ' ' 

' Avec moi (la plu^iigresse | {.BifO . 
' Changeant dé ton>9 - ** 
Dévie&t'un pétit myotttppi. - ^. 
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BEAUSSAC (àj^art.J 

En dépit àé son Ungftg» i ' 
XJn sourire m^encourage f ' 
Lé trait dkmonr aet lancé ^ .' 

Lé cœur il est blessé. 

£NasMBLB. < AUGUSTINE , LA COUSINE 

Cà part,) 

Quoi ! toujours même lan^igo f 
£t rien ne le décourage ! 
AH !' vraiment ^ cet intenté 
A le cerreeu Uetsé^ 

LA COUSINE (finement). 

' M/Beanssac a raison , Cousine (imitant 
JSeaussac ) ton oœnr il est blessé* 

' AUGUSTINE (gatment.) 

" Cela se ppunroit bien ; mats cela ne m'efti* 
péchera pas de courir : allons j riens r e j oindre 
ma mère. ' ^ 

BEAUSSAC. - ' 

Jé TOUS accompagne', et chemin faisant.*. 

LA COU SINE L'arrêtant. 

Et nos provisions y 'qui les garderoit ? 

• B E AUSS AÇ. ^ 
Ah I d^le !.... 
. » ' ! AUGUSTIN^v. • - 

♦ - 

^Vous voyez bi^n qu'il faut (jue yoos res- 
tiez -là. ' ' 



' BEAUSS AC. . 

Allons , j é mé résigne : mais pédte cruelle ! . 
' - (Avec emphase,) \ 

1. « Songez que jé TOUS sac^ftfiçÂ . 

momens les plus beaux^ les plus cliers dé ma.TÎe. 9 . 

LÀ cou'stirÈ. 

Ah. ! itito dieu , qne c'est beau I o*est pis 
1}u'une tragédie-^ ' ; 

. ' BJEAUSSAC 

Eh î donc , c'est dé ia. Zaïre.. je pas 
joué rOrosmane X Si xom^fsSvwm tolM)^. 

^ (li se ccunpe ^fièremmntyj 

» Vertueuse Zaïre , avant qué Phyméiiée 
Joigne à jaiiA^is nos cœurs. • . . ' 

AUGUSTINE {^interrompant Beaussac, ) ^ 

Laissez donc votre tragédie, vous ncjps 
feriez trt^p rire. 

vLA GQU&iNJB. 
. Viens ^ Cousine. {Elles s'en vont. ) 
££AUSSAÇ { les suivanf des yeux, ^ 
AUte , petites espiègles^ . • * - ' i 
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SCÈNE V«. ■ • 

BEAUSS AC iseul.) 

AJi ! mon pétit Beanssac, qué tu auras Vk 
na joli brin dé femme !• • Mon ami né 
vient pas ; jé lui ai pourtant bien indiqué 
lé lieu du FÇfndez-yoii8«.« Cette idée dé faire 
aécrètement yénir un péintre est très-heù* 
rensej la pétite sera flattée quand elle sanrA 
flvec quelle délicatesse |é mé suis procuré 
son portrait j car elle m^àime dans lé fond , 
et l'argent qué j'amasse tous les jours abré- 
géra les lenteurs dé la maman. L'argent est 
lé grand vainç^ueur dé toutes les difEcuités* 

Air t Un ancien proverbe tum dit% ^ 

Voulez -TOUS en tout réussir ? 
^ , youleB-TOiis à tout parvenir ? • • . , 

Sadus un peu dUUunéti^ii^ % ^ ^ 
Mettes cé savoir en pratique. 
Honneur , esprit , Tertus y tMeati 
On a dé tout ^lour dé Pargent. » . . 

X«à noblesse étoit autrefois 
\ * Li\imbilion <lé tout bourgeois ; " ^ 

S'il n'est plus d'antique noblesse ^ 
Nous en âTvms d'une autre espèee }* ^ 
Et lea parckémins d*à-présent 
Cé flont dé bons vaqués d'argent. 
^ . • 

. . • , •• ; * • • ' ' • 
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S C È N E V K 

^ BÇÂUSSAC, CHARLES, AU&USTE, 
( l'un et Vautre chargés de lUtu^J 

AUGUSTE. 

■ » • 

/ Viens, Cbs^ies, nous allonà £iir^ déè 
bouquets. - 

BEAUSSAC( sans les voir, ) 

Mais cé diable dé Darmand n'arrive pas.>« 
Voyons un peu idé la haut si jé lé decou<- 
rrirai... Oh ! ça*» mes pétiu enfans , jé né 
m'éloigne pa$y n'ayez pas peor. (Il moni^ 
la couine. ) • . • ' . 

" SCÈNE Vils (*) • 

.. ; ^UGUSTE, CHARLES. 

* , AUGUSTE. , 

Peur ! oh ! nous ne craignons rien. 

CHARLES. 
Tiens ! il est bon ce BeaossMàTec' sapeur* 
< AUOUSTÈi 

Moi y je n'ai peur que de ne pas dîner 
assez, tôt. 



(^) Sî'i pour U représentation dé cette pièce , ôn n'aVoit p 
âéax enfans intelligens , il seroit possible de passer ce qu'i 
disent en faisant sur-le-chan^ T^itOArinand d'un cdté, Uodis 
^ue ÇeauaMç Met dé l'autre* 
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• SCÈISTE VII I". 
L^axiuBs* DARMANa i' 

DAJiMAND* {sans voir les enfaiis,, ei 
^aeamiiumt le lieu de la scène\ ) 

Je crois bien que c'est ici l'endroit que 
Beaussac m'a indiqué.... Oui , voilà la fon* 

taine , les bancs de gazon Profitons-en ^ 

car je suis las. (IL s'assied,) Je ne yerràf 
donc pas aujourd'hui ma chère Augustine»,. 
J'ai passé plusieurs fois devant la maison ^ 
tout ëtoit fermé , et les yoisins m'ont dit 
gu^onétoit parti dès le matin... La journée 
va me paroitre insupportable... Cet original 
de JBeaussac qni me .fait venir pour iaire le 
portrait de sa maîtresse sans qu'elle le sa* 
cfae»... Une femine que je n'ai jamais vue..* 
cela ne sera pas facile ; maisj^uii Gascon ne 
doute de rien. • . • Heureux Séaossac ! U a 
lait- fortune , et moi J'ai tout perdu. 

Air : Femmes, voulsZ'Vùus épro^ver, ( lo S^cret^. 

Objet dn plut constant àmpur ^ 
' 'Atignatmê ^ t ma teivdre amie ! 

• ' Ptiia-je espérer de voir un jour 
Ma main avec la tienne unie ? 
/Je pouvois , ne songeant qu'à toi 

rier le poids de ma détresse. 
' Augustin^ f Je songe à toi , 
; fit je'regrette hticbfiw^ 




J'ai' TU périr tottô mes parens , 
- Frappt^s par des mains sanguinaires | 
Des assassins , d'affreux brigands 
Ont détruit le toit de mes pères } . 
Mais plus heureux que mes tyraas y 
jfd B8 sens là rien 'qui murmure ; 
J'ai cé que n'ont pas les mëchans , f 
Un corar sensible ^ une ame pure. 



S C E N E I 

• \ . 

Les mèmbs, BEAtJSSAC {revenant 
• ' . sur ses pas, ) 

' BEAUSSAC. 

J(5 n'ai rien vu C appcrcevant Darmand.J 
£li ! lé voilà enfin, cé cher Darm^d* vi- 
Par où donc êtes-vous venu f . 

DA^RMAND. 

Far-là'i et j'ai pensé ne jamais arriver* 

BEAUSSAC. 

• Jé lé crois , c'est lé^plos long dé moitié. 

, - . s .DABMAND. 

' . . . ' 

Voici votre portrait dont j'ai fait changée 
la j^laêe, ^ , ' - . • 

. J&ik}JSSA£ le preiuM0t l^ewattunanU"^ • 

A merveille. . . . c'est bien moi .... il est 
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très-joli y cé portrait , et tous aves biôn &it 
dé l'apporter^ il servira à faire coflnoitre' 
vùtxi talent..» Oh ! ça, mon oàer, en atten* 
^aiit la compagnie ^ convénons dé nos faits i 
il «'agit d'nné figure charmanté qu'il haut 
qvé \ipus attrapiez à fa yolëe. 

DAHMAND (souriaiu.j 

Ce ne eera pas .facile \ mais j'en attraperai 
ce ^ue je pourrai. 

- ' • ' BEAUSSAC. 

. Oli ! jë suis sûr dé vous. Au reste , la 
famille que vous allez voir est composée dé 
bonnes gens dont jé fais cé que je veux : je 
vous présentérai comme un ami que j'ai 
rencontré par hasard ; vous dînerez avec 
nous , et durant lé repas , crac , vous esca- 
mètérez lé minois dé la petite. ( Voyant à 
'Darmand un air distrait. ) Qu'avec -vona f 
^I[p1i8 -paroisisez rêveur f ^ 

* ' . • • ■ • 

ydua aaves qu'on a souvea^quelque Ghùtê 

dans la tAle. 

BEAUSSAC. 

Né séroit-Cfè pas plutôt ilans lé cœur?.... 
.A votre âge.... Hein?... jédévine? 

£n parlant au Ixasard^ quelquefois ou 
>Mi9fijpntrejusle« 



• r > • • • ; • 
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BEAUSSAC. . 

, 3é né mëftrompe jamais : tant mieux ^ 
ramonr échaiifFe le génie ^ yons réussirez. • » 
Epousez -TOUS f 

DARMAND. ' 

•pour cela il faudroit plus (le fort^e, -* 

' ' ' • BEAU S SAC, • • ' 

. >. ' Bon ! quand on a votre talent , il né faut 

• pas sé plaindre du manqué dé fortune 5 la 
gloire en dédommage cié reste ; tout e$t. 
çqmpemé , il né faut rien dé trop. ' . 

DARMAND (viaiemnr.) 

. . (?est bien dit, rien de trop ; mais , moI> . 
jea'id pas assez. - 

.y ' V • ^ ' • - BEAUSSAC. • "'^ 

Pas asseifc ! mais tout lé 4ii0B4e m-est lofé 

-Mtt VkmdtPilte àëChtBtto. « - 

' • . • 

^ ' Qui donc est riche fnaiBtenant? 

' . DARMAND. 

" Pl«s dHui Wet qui , gandbamont | 
. Fait l^.f&W ^ maître. 

' BEAUSSAC. 

' . ! . 0«i y biên à» valèu d^tuMoia'' ; •* 
' Oât fidft f«rCim« « jé lé CMpa. ' ' * 

. ■ . ■ ■.. . '. 
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D ARM AND. 

. St de quelle manière ,{ 

BEA US SAC. 

Aiissi I depuis lin certain tems ^ 
Où Ton voyoit les ci-dévants , ' . ' 

Toit les çi-dévant derrière {his)m 

DARMAND. 

, Y Cela e6t fort consolant. ' ' , ' ' * 

BEAUSSAC. • - 

lénez , mon ami ^ jë n'ai au'iui niot : voua 
êtes porteur d'uné figure heureuse. | d*où 
jé conclus hné tous serez heureux* ««.Mais 
nos gezis ni6 Tiennent pas { iU.sont dans lea 
ényirons , jé vous conduis au*dévant 4*eux. 
' fUs sortant. J * , " ' 



1'. 
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SCÈNE 

. - AUGUSTE, CHARLES, 
AUGUSTÈ. 

,* . Air. s Qii du par fçut /e mo/t^é {*J . \ 

Poiir auiouxd^hui , mon frère . . , ^ . v 
Ne tongeons qu^au plaisir ; ^ 
Nous «Savons rîcn à faire 
Qu'à nous bien divertir. "** • • 

i*) On piourroit 9 à ta rigu^ttr , passer encore cés couptet» , ea 
faisant arriver les personna^ts de la scène suivante iflUH^diflia» 
meot ajuiès la sortie 4e Dtruiauiiet de fieaussac. . '\- 

' •' * • * • 
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CHARLES. 

Ah ! quel chagrin d'apprôte 
Quand il faudra partir ! 
Vraiment j un jour d« féto 
Ne denoit pas finir, 

BusEMBhKfSe prenant par la main, et dansant* 

Four aujourd'hui ^ mon frère ^ etc. 

AUGUSTE. 

, Moi , je crois qu'on m'abtose. 
Sur la longueur des jours f - t. 

Gtr ceux oll je m'amuse 

' * • • • 

' Sont toujoura les plus courts. 

£ns£mbi^£, même jeu» 
Pour aujourd'hui ^ mon frère f eto^ ' 



s C È N E X I». 

..." *' " 

Ls8 MÉM»s^ M. Madflmè DENI S, 

AUGUSTINE , LE COUSIN , LA COUSINE 
( arrivant tamUe que les en/ans dansent enicore* ) 

M.™^ DEN I & ( se grattant les bras et les mains, ) 

* « 

^NoQS avôns très -mal iait d'alUr dé ce 
€dté.'* • • Lee ^maudits insectes ! 
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' LA COUSINE (;>À».3; 
Ak t ne m*e9 pa^lç.ii^ pas» 

• • . • . ■■* ..^ • 

m. ■ . • • 



• » • 
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Air : Mon Cousin. PAUurt: 

Tous ces chemin» 
Sont pleins 



• 1. 



Dd cousins ^ . ^ . * 

Qui vont à la figure. . 

.L4 COUSINE, AUGUSTINE. .. 

Sur les bras , sur les mains ^ 

Cës cousins .. • '/•* 

MWt fait mainte piqûre* ' * *. ' ^ 

Quels cousins .' . - * 

•M.«'«DENIS,LAœUSIHB,AUpUSTINB. 

' Je hais beaucoup la piq^ùre. . • • ' . 

^ Des cousins • 

^ Je hais beaucoup leur piqûre. 

' ''l \ LE COUSIN. - ; ;* ■ . 

Dëcidéikient , cet endrdit est encore le pluf ' 

V . è^V ^T^l^^ (à la Cousine.) ' 

, Ais*^ In ma lettre? * . ^ ' 

LA COUSINE. • . J 

Pas encore. # * 

j" • ' ■ .' ' . • 

M.n\e DENIS (allant aux provisions.} ./ 
Augnstine y viens m'aider« . . : . • 

{^Augufitine. et Madame Denis s* occupent des apprcts 

. • * . ' du.diner),^ >* ' . . • 
> ' > • • " •• > • , ■ * 



Digilizecl by Googit 



ifi L« D tirs II • » 

. • M. .D E N I S...- 

ib't Pendant que vous. all«z tout préparer / 
tons antres , nous, allons , mon neyexx jét 
^ jpoi 9 jouer aux petits palets. 

» LE C O U SIN. , \ * 

3ien dit, luon oncle, et nous jouerons c© 
i^ue yous m*avez gagne hier au piquet. 

D BN I S. 

{'M* Denis et le Cousin se retirem^ au fond du àk4â0l^ 
' • ^ font leur partie )• . . , »^ 

hX ÇOVSiJSI^ (regardant avec inqmétudm 

autour d^elle,} 

• : > 

Us sont tous occupés (tirant de sa 

poche la lettre d'Augustine. ) Si je pouvois 
lire la lettre de notre amoureux. Mes r 
enfans, allez jouer. • * », 

M.^* b k N 1 s. ' 

Ma nièce ^ Tiens avec nous...* tiens dOttc% 

> i LA CO\J Sîl^'E (serrant la lettre, Jf 
Allons » . il n'y a pas moyen* • . 
. ^ r M.' D EN I S (Jou^nf.J , " ' 
U ëàt à moi. 

• . : , , LE COU.SIJÏ. . 

^.,Non pas , je mesure. II y. a trois jpouc^s 
différence. - ' * '*.,"*'■: . " 



- • . 
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M.n»e DENIS. 

Et ce Eeaussâc ^ui *ne vient pas. . . . Où 
diantre est-il ? ' • 

^UGUSTINE. 

. Oh ! il se retrouTera. 

M.' D £ N I S. 

Tenez y le voici. 

LE COUSIN. 

Il est avec un jeune homme. * 

* • .. .. 

]V[,rac DENIS (^avec humeur,) 

Comment un jeune homme !... En Térbé» 

ce Beatissac est bien extraordinaire* * \ 

' M. D E N I ^ 
, Allons, ma. femme ,jie te fâclic pai>. 
AUGUSHNB (appercetoiUJOarmand). 

/ Ociel! . : . \, 

♦ LA. COtJSINÊ (bas à Auguatme.) 
, . Qtt*às-ta donc ? ■ . - ^ 

AUGUSTINE {à deml-voia;.) 
^ Ah ! Aia Gdnsiiie , c'est kû» c*est Danpand. 
; . . t.A Cp.USINE (iûfe/TT.) ' . 
* barmand I vo^à qjie h^mc^fise ayéntttw 

• • • • . ' 
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S G È N £ X I £T IlE&NXiKE, 
• • • ■ * 

Lb9 ^ ££AUSSAC f J)AHMANp, . 

' M. DE1>11 S ('à Bea7^syac). 

Arrivez donc , voisia , nous vous attea- 
dons avec impatience. 

BBAUSSAC. 

Vous n'avez rien perdu pour attendré , 
cher papa y et je viens dé faire une heureuse 
rencontre. . . madame Denis,) Permettez , 4 
maman , qué ié vous présenté dans le citoyen 
Darmand , le peintre lé plus distingué et Ié 
plus aimable dé mes amis, - . , 

DAKMAND (à madame l>ems*J 

.l^ardon , madame » si , sans être cantiii de * 
. . ('ji partj appercevaât Aagusêine.J 
Cifll l Angastine ! . . ' ' 

Il est un peu timide, (bas à Darmand. J 
Ceet la pétité blonde. ^ 

M. DEJi^lS fàDamamd.j 

Air : Tant, de char/jtes.^ belle CoastMÊÇjf^ 
Un artiste ^ un liomme aimable | 
£& imcnB Uetf 9*9tl iaeoaBUji « * 

I^L rencontre est Ibrt a£rial»le | - 
Soyes ici le bien venu. .y " • . s - 




^tîr pïii Saikt-Gs&vIzs* 4% 

,sB&A\J Si SAC f voyant que Hamamt iÊ 
les yeuxjixés sur Augustine.J 

. ' Déjà frappé dë sa figure ! ; • 

AL î vraiment , c'est d'uu.bon augure y * 

Dt^RMANI^/À part, tandis que Beamsae 
parie bas à M. MJ^ Denis et au Cousin.) 

Quoi ! Beaussac seroât mon rÎTal !••.. 

€et original ' 
' . Seroîtinon rival ! 



« 
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AUÔUSTINB part à sa cousine. \ 

tl croit que faime son rival. 

t. » I-A COUSINE. 

Iltowitbnt en loi ce soupçon fauU 

* • . " ■ • *.* 
Cwsine passé du câté de Darmandp^ur gaett^ 
ie moment de liU parler,) 

•B£AUSSAC C suivant sa conversation asfec 
4f. il/-"" Denis et le Cousin. ) 

' Grand talent pour la re$8ei0UanO0* ^ * 

\ M. M.n»e DENIS , LE.COUSIN- 

PiwkffeBsemblanoe ! . : ' \. ' \ ^ 

. BEAUSSAC. - ;* • 

^ Vraimenê. 

M.»^ dénis; LE COUSIN. / 

\ Vraiment? • .* 

. : ' {Bei^wûc^ €painHe de Uar p^kr hae^ y- r . 
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LA COUSINE (bc^s à Darmand.) : , 
Durttand 

' A son mal est préféré. • 
Oui , Darmand est préféré \ 

Que son cœur soit rassuré. * » 

ÂUGUSTIN£(ii&jn.) 

Oui , Darmand est préféré , 
Que son cœur srtit rassuré* , . 

9 ARMAND iàpart.y * 

Quoi ! Darmand est préféré ! , • . . | 
Ah ! mon cœur est rassuré. -.A 

B £ A U S S A C /^s réunissant tous et leur 
. • ' montrant son portraUij 

Par cé poctrait parlant , * , . >f 
Jugez dé sa science. 

TOUS, excepté Darmand , admirent le 
' portrait, . ^ 

.Bien. . . • c^est de Beaiissac la ressemblance : . • • ' « 
Jamaia portrait ne lîit ansd: frappant* 

* BEAID^SAG fà M. et Madame Denèh j; 

Allez , allejK , dé cette connoissance " .' -f 
Jé suis assuré 
^l^llé TOUS mé saurez gré. ^ 

TOUS {saluant, Damand). 
. Un artiste, im . homme aîmabU 
En aucun lieu irest inconnu j 

La rencontre esc fort agréable ; . . 

Soyes, Monsieur, le bien^yenu. 
Oui I 90J9U U Tenu. ; • jC BU>y . 



t 

■ >< 



' 'ijj PB.i s aikt-Gekvais. 4^ 
' ^ëAUSSAC (àDarmandj à part.) ' 
Comitfeiicezoyoas ià saisir quelques ti;aiu f 
D ARMAND. 

Ah I suis encliaiité« • • • 

BEAUSSAC. 

* Bon ! TOUS fërez un chef-d'œuvre | në la 

Srdez pas dé vue , jé les occupe. { A M. et 
^àdame Dénis ^ à (Und-'voix, ) Vous deves 
fiOB&oîtire sa famille. • • .C'est lé fils dé 
fameux Darmand dé Lyon. 

* , M. et M.»^DENIS• 

jSsI-iI-poAsihle ! « 
BEAUSSAC là M. et Madame Denis.) 

Il n'étoil pas destiné à vivre dé son talent. * 

M. D E N I 5. 

Je connoissois son père. JeL'i^bieifr^jrttltév 

BEAUSSAC {à Darmaàd^ wyyamt éourirè 
\ Augustin^.) 

Stu-tout uë manquez pas cé sourire gracieux. 

LB COxjsiîï. " 

iUlons f en place toat- le '(iu>iidei ; - - 

•• ' -BEAtJssÂc : . , 



^f: .1. 



AUGUSTINE (bas à Darmand.) . , ^ 
Quelle aimable surprise ! 

D ARMAND {6as à Jugustine.Ji ^ ^ 
Ah ! je sujis dans un rayissement» « • • 

• - AUGUSTINE (icj^/».)* 
Quel est yotre espoir ? • / - 

DARMAND (M&in.) 

;De me rendre digne de yous, et de. tone. 
eimer tonte ma vie. 



LA COUSINE (é^zf à Darmmd e^à 
^ , jittgttstineA 

è .' 

Pour aimer toute sa vi^, il faut songçr à 
vivre ; ainsi yenez dîner; 

M.«* DENIS. 

: M. Davmnd ^ à oôté de moif 

BEAUSSAC , ( tandis que tout le monde 

J< mé 86118 anjoitord'hui w4 fiûm dé ço^« 



V^' --'LE COUSIN. 

Itfait TOns.tt'Mà BMmqnèz pas aoiiniBti 

À'.-, BEAUSSAC. ' 
GziacèmipeL. 
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' * M. DENIS, {tandis qu*on sert)* 

Air I Du petit Matelot 9 (U pipe dft talMC. ) 

' Allons , dans ce repas champêtre | *S ' 

Comme bons ^mis , agissons ; ' ' , 

^hy^w de nous 9 ici | doit être 
San* coaipliiiiens et sons façons % ( bie» ) 
'Rempliaeoiu et Vidons nos Terrer f ' f 

* Delagalté, pas trop d*cîpriri 

Sur-tout , ne parlons point d'afiaîres , . 
. • Pour diner de bon appétit. • - ( hi^* ) 

^ - TOUS. ■ 

Sur-tout I ne parlons point d^affaires ^ etc* 

^ ^ » BBAUSSAC. 

Jé sois dé cet avis : point d'affaires ipé . . 
*^àné du répas. Âllona^ papa Dénis. 

. Air : Donmez^nou» w» cotf/b» JsMmv* 

Sierres-nioi . ' • 

Beaucoup dé veau froid» " 1 . * * •> 

(urftt Cousin») 

Versez -moi du vin | 
Mon cBer camarade* 

i Tandis que le Cousin lui verse à boifà. ) 

Vous, Darmandy diTOfenl s6té , 

Coupez lé pâté. ... • ' ** 

• . • 4t Totr© santé. {^11 boU, \ 



. 1 



Digitized by Google 



LA COUSINE. . • ' 
M. Beaussaû ne perd point de tempSé ' * 

BEAUSSAC (42 Moi^bune JD^nis.} , 

Et ToiiB y mftiiiAn I fiutes la salade I ,X , 

La pétité femme , après cela | . ^ 

i' La tournera. • ' ' . • 

. {A la Cousiacm) 
Vous 9.- 

Faites-BOUB * 
1^ la rémoulade 8 ^ 

Chacun promptement ; • . . V 

Doit s'occuper utilement. 

. lil. DENIS {servant Beauss'ae)* -, 
' Tiens • mou fils* 

• BEAUSSA-C 

' Un peu dé oéci. 
Jé vais Voua ptonTer.si jé suis malade. 

{A M, Denis qui le sert.) • T 

' Mettent tout 9 jé Paccepterai , ^ * ' . ' 

Jé resçé^iiai, " 
' féMeriiétai ' ' 

Sçtt assiette est cpuible ^ et il mange gloutonnement* > 

• 'M. DENIS. ■ 

* ' ' • 

Allons p Toisîn , 'courage • « • va bien* 



-r- -, 

• .1 • ^. » 

». ■ • « 

,^ • ,' . • . . . ^ 
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.LA COUSINE. 

Ne vous étouffez pas , M. Beaussac. *• 

AUGUSTIN£ {Sas à /a Cousine.) 

. Laisse-le faire. 

M. D£NIS. 

Mon ne^eu , verse à boire. 

' B E AITS SAC ( tendant son verre*) 

Bien vu. (^s* écriant) Ali ! qué jé sois wl: 
grand étourdi ! 

TOUS. 

Qa'est-oe qtK*U a donc ? 

BEAU S SAC. 

J'avois mis dé c6té uné bonteilie d*«c«' 
oéUent yin dé Monbasiliac dont jé vonloia 
TOIM régaler. . 

LECOUSIN. 

Vous neTavez encore oublié que trois fois. 

BEAUSSAC. 

. Â la prémière occasion ^ faités-m'en aott- 
véniç. 

. M.»« DENIS (à DarmuMéli) ^ ' • 
^ Tous ne mangez pas y Monsieur. 

. . . DAKMANi;)* . ^ . 

Fardonnes-moi. Madame. \ 



« < 
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M. DENIS. 

• ' . . • 1*. 

^ Vous arez Tair contraint... • mettes^ToitS 
à wtre aise $ nous sommes de bonnes gens. 

DARMAND. . V . 

, ^ _ jAit t Du poMdeftUU de la Soirée o^ageusê* . •> 

* Ah ! je suis enchanté , ravi " ' . */ 
■ De tout ce qui s'offre à ma vue 5; 

JDldais un peu de trouble a suin y ' 

. • ' Cette «ucontr. «on pr#ru.. • , ^ 
' fil je ne puis en oe moment 

Exprimer timt oe qu'on m^inspire > 
♦ . , ^ ■ Je n'en sens que plus vivement - . 

jCe q^ue lûa bouche ne peut dire. ' • • *^ 

..BEAUS3AC.. i '.'h 

. , . • . Tous ces peintres sont comme cela , lé 
grand talent né va point ^ans la politesse 
et lagalantérie. 

: DARMAND. ' 
^ ' ; SI» Beaussac est prodigua de mots obUge£^iii« 
/ / I.A COUSINk \! 

— C'est un fon4 inépiUsable* ' ^ ' 

' COUSIN. : * 

Je M suis pas complimenteur^ mpH fjiMi 
' , fe trouT» le. portrait . de Beanssac tràs^irear 
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\éLV VKi SxiJg Î-G E R V A I s. 4^ 

« 

JNilBUant t. et si }e ne parfois pu dea^m^ 
^.limis peindre ma femme. 

. BEAUSSAC. 

• £h ! sftndls, différer votre départ , il cii* 
treprendra Madame..». Elle en vaut bien la 

peine y la petite Cauchoise,. 

LA COU SîllE (a9ec^nesse.) 

Je ne serois peut-être pas si aisée à attiaper 
que M. fieaussac. ^ 

DARMAND. 

En tout cas , il scroit doux de i'entrd*' 
prendre , et glorieux de réussir. 

À.UG.U STIME. ( à qui Beaussac attrape 
quelque chose sur son assiette»'^ 

: Finisaeft donc ^ M. Beaossac* 

LA COUSINE {vrrsant de Veau dans 

un verre,) 

t Qu'il y revienne. 

M. DENIS. * 

♦ Eh bien , morbleu î je veux aussi faire faire 
mon portrait , celui de ma femme , celui 
d'Aiigustiné j il faut qu'il nous peigne tons. 

BEAUSSAC. - ' 

' Il né demandera [>as mieux, et jÔ suis sût 
qu*il f'éroit dé nous tous un superbe tableau 

dé famille. Darmand qu*il appelle. ) TénciS | 

d'ici. . , • c'est lé vcriiabie poiu: dé vue. , 



5o Le D I e b. : .. l' ■ 

. ' M.»« DENIS. ; : ■ 

« 

a'* Ma fôi y ce tableaii4à en yaudroit oh autre* 

DAJIMAMD {jflacé au milieu de la scàn^fi^ , i 
Air : Fatuievilie deVih des Femm^. « . 

■ , En peignant avec vérité . * . " 

' Cette lamille intéressante , 
1 On vettoit la douce gaîté , 
^ ' La .candeur , la bonté touchante 

Et SI je rendoîs ^ trait'pour trait , v / 

Le père , la nière , la fille , 



De n'être j>as de la famille. y. 



Il me resteroit le regret 
s de la fami 

M. DEHIS: 



• Monsieur , certainement..,, vous ponvea 
du mpm& être uo^ amis. * . - 

AUGUSf INË ç'iei Beaussaù a prh 

^ ■ \ . encore quelque chose:^} .. . 

Encore!. . • • c'est jnsupportable. 

• a « 

LA CO\J Sl^ W { pours uivant Beaussac 
avec un verre d'eau.) . * 

' Tu vas payer ça. • ..^ 

M. l>'Ss^\2k ià Beaussac.) ^ 
. \ Prends garde & toi , voisin... Ganre l'eau. 

LA. COVSli{i,{luiJetant le verre d^eaià.%^ 
..-.Attrape* 



1^ 



♦ • 



- BEAUSSAC. • t 

Jélé^tiens. Oh ! ça màintenant qu'allone- 
nous faire pour nous amiiaer.... {au public 
en riant) pour amuser tout \é monde f 

• LE COUSIN, . 

Si nous dansions une ronde ?• ^ 

■ 

M. DENIS. 

Dansez. Pour moi : 
«r La danse n'eat plus ce q^e )^aima. » 

BEAUSSAC. 

' Uné rond^ ! c'est bien oQoumin ; pourquoi 
pas la përigourdine ? 

LE COUSIN. / 
A la bonne heure* 

; BEAUSSAC. 
Arec qui commencérai-je P 

AUGUSTINB. V 
' Cé ne sera pas avec moi^ toujours. . 
, . hS COV Sl^ {à Meaus^ac.) 
Eh ! parbleu , prenez ma femme. 

BEAUSSAC (a /a Co2/^/0^Or . 
? Allons^ venez, petit lutin. 

( D'abord Beaussac danse nvoc la Cousine, puis Darmand 1« 
xemp^ce i rasiùte Auaasiiac remplace la Cvunue^ Beaussac 
coiip9 d'Armand,. «i la Comini wefitM la^wi d'AujguttiDc. ) 



X. . li t D X » B a 

V ^ - Air : De la Périgourdine, 

.: ;^ Sk I fyré la périgourdine - 

-Pow inettre toul léanonde en tr^ ; 

■ -, • «» 

* X . Cetté danse vire et bodiile 
* Bat Pantidoté du chagrin» - . 

A Tpus fLutres* 

T O U S/ 

. . £k 2 Ti^e la périgourdine f etc. 

^ L'anglaise est triste et fade f ' 

' • La. oo&tredanse a tort « 
. - . • . . * 'i • 

L^allemande est' maussade y ' ^ 

^ lie menuet endûrt. 

tous/ 

t 

'Si {vrive la péiigotirdînei etc. 

; LE COUSIN.' 

' . A cette aîmablie dansé' 

On va toujours son train, 
Sans cesse on recommenûC y 
^On a^«A Toit pas U £n.. . ' 

. .S Totss. 

! £h.! vive ^a. périgourdine , etc. 

V i: LE COtTSINé 

^ Si le danseur se lasse ^ 
' S'il ralenpt aes pas » 

V|a'aiil3;ë.pfi4iB^.pla<^^ 



« 
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. • * j TOUS.. 

Eh ! vivQ la p^rigourdine 
Pour mettre tout 1% monde ep^ train i ^ > 

, . Cette danse vive et badine 
£at Tantidote du chagrin. 

* LÈ COUSIN {pressMt le chant qui ' 
^ , . double ta vitesse de la danse.) ^ 

L^anglaiso est triste et £ade ^ ' 
La oontredante , 

liA COUSINE (s*arrélant et interrçmpant 
la danse ^ toute essouflée. ) 

. £n vérité , M. Beaussae. . . . tous daosèK 
'comme un fou..*, on n^y tiient pas 
a'èn puis plus. 

' BEAUSSAC. 

Oh t moi^ jé sois poigr les ' grands mQu* 
Tëœiens. • 

*< Ktmci9»ant eu hillu qm la Cptu^e laisse tbmhêf - 
As^poekeeettratUsofi )nottehoir,'^criatuiiâm iutui,} 

' Ah I \é bitlét doux qui tombe dé la poclie , 
jé tiens lé billet doux ! je tiens lé billet doux ! 

LA COUSINE {à Beaussac, trèsieffroffée.). 

Rendez -moi ma lettre. > / 

LE COUSIN BEAUSSAC (^wiSwwt/) ' 

. Nous la lirons. ... v * 

LA COUSINE» 'y'" - . 
; Yotts ne la Iffez pas. .. . . ; .V , 



* LE COUSIN, BEAUSSAC. 

Mous la lirons. « 
; LA COtf SINE. 

* Vous lie la lirez pas. ; ^ . non. .... 

LE COUSIN (^avec sur£nse.) 

Qnoi I aérieusemefitj . 

T LA COUSINE. 

Très- sérieuse inent* ^. 

• Àk i Ah ! ^mi mmdafy ahofkikùhiet . » 

Monsieur Beaussac , c'est bien méchant | *• 
, nendu ia ie.ttie et «url* champ. , 

. A-UG)jSTlH^(basàDarmmd.\ 

C'est Totre lettre \ aii ! cher Darnumll ^ 
' Je meurs de peîir en ce moment. 

' ' f LE COUSIN (^/7flr/.) - 

*.v . * J I Un tel mystère en ce moment y. ^ ^. 
. . , : l ,Aas«rém^i^,e.t«»i^ : 

SjlâSUa^B. < Cette lettre vient d'un amant , 
:../ . ■ . i Jé suie lin «otf'aMiu^enl.-:' . l 

. ' 1 Quoi ! c'est ma lettre en ce momehlv 

• V Ah ! quel fâcheux événement. 

BBAU5SAG (bas à la Cousine ,;e$ Imi 
Ye^mtàtla lettré*) *. , 

Pardon* . . • j'ai lait une imprudence. ' .' 

• . . »' ' • • .•••■«••■•", , 

>. ■ • 7 ^ • 

• . • - W . . • ... , . 

. . .... . • ' 
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LA cousine: ' 

C'est être au moins fort indiscret. 

LE COU Sll^i (d'un atr piqué.) . 

A cette lettre , on met de l'importance. 

LA COUSINE {de même.) 

■ 

» 

J*y mets beaucoup , mais beaucoup d'importance 



• V 



C«<tmon*ecr«t) ^ 
Oui • ce billet est un secret. 

^• M., M^e DENIS, LE COUSIN* . 

Un secret ! • ' . * 

** 

Un tel mystère en ce moment ^ , , r • 
Assurément » est étonnant. 

DARMAND, AUGUSTIN E {Àjuirt 
r . . . . montrant la Cousine. ) 

On la soupçonne en ce moment t - ' 

Ab ! q^nel fâcheux éténëment ! * ' * ; 

. LA COUSINE. 

•» • ■• . • » . , • 

' ' Ne craignes rien , mon cber Darmand'i - • l 

, Je me tairai , certainement. 

. M.»e DENIS* 

* ■ Mais enfin ^ ma nièce , c^ue signifie cettè 
. lettre ? - ^ • • • ' % . • / ' 

LE C b u S ÏN ( àveé vivaèké. > 
L'eoxbarras de Madame l'explique asaei 



■ K 



i ' ■ 
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clairement. Ah î que les maris sont de grands 
$otB de conduire leurs femmes à Paris ! 

Sar*tout quand elles sont jolies* 

LE COV SllU (avec colère.) / 
Eh Inen l Madame , yoos ezpIiquèa-TOiÎB F 

r . \^QO\}SïislEé (^aveç une sensibilité étoujfé fi,) 



^vise; Je.sens vivement cette injure , èt Toot 
M mérites de ina part aucune explicitiM* 

AUGUSTINE ' " 

Écoutez- moi, • ' . 

LA CO\}SXÎ!^'Eé pissant la làtire àAiigustu^^ 
J# te défends de parler, 

X£<20USIN i^aveç colère et prenflàê 
* lalettre^) 

' Voyons cette lettre. * , ' . 

LA COUSINE, DARMAN0. 

0 çiel ! ■ - , . 

AUGUSTINE iC-i jMTt.) 
Je sais perdue ! 

.. L£ COUSIN (/MflJrt.) ' ' 

M Depuis notre explication, ma belle amie, 
depuis que j'ose n}^ Hatter d'être aimé do' 

I . • >• ^ » 

* ■ , ^" ■ • 

..... • -1 
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3»j ^oiis 9 ma tendresse a pria de nènTellet 
io' forces. Ne doutez jamais des sentimeot 
^ éternels qui m'attachent à tous : yoCre 
w jbœùr est* maintenant le seul bien que 
m j*ambitionne , et il me tiendra, lieu de 
» tout. Répondez-moi bien yîté, et hâtez* 
a» TOUS de* me répéter que yons m'aimes » 
9^ c^e. tous m'aim'erez toujours. » , 

; M. et M.«« PENIS, BEAUSSjIQ* 
•DarnHUid l . ' • ' TF 

* DARMÂND. • 

. Quel embajrras t 

- AUGUSTINE Çau Cousin.) . 

Vous êtes 4an8 Terrenr . et je dol^ TQttS 
<wire* • • • ' 

t]f COUSINE i^Vinurrompant.) 

^ Tw-toi. 

LE COUSIN. — 

Quoi ! ma femme a un amant {^prenant 
Beajissac au collet ) , et c'est vous. Monsieur; 
Beaui^ao'y qui l'amenez ici ? 

\ BÈAUSSAC. 

* ■ • ■ • • . 

«Moi L. . • . , 

M.^^c DENIS. ' \ * 
yqi^in ! . 



/ 



/ • M. DENIS. 

/Mais c'est impossible. ' • J 

BE AU S SAC. * 

ae vous jure , sur mon nohneur , qué jë suie 
Lussi innocent q[ué Tenfant qui yi«Bt 64 



aussi 
nàître. 



M. D E N I S (à Darmand. ) 



Coinmèirt y .Monsieur , vous qui avez Pair 
si -honnête , vous voulez séduire une femme 
mariée ! . • • 

M.«« D E N I s/ • 

Et vous , ma nièce , est -il ppssiblç que 
vous vous soyez oubliée r.v.. ' ^ 

ému une personne prête' à, pleurer à* 

fin de la phrase*) • * . 

; Ah !. c'en est trop :;t>tti84ue l'on ose-e^ufi^ 
fionaer ma Cousine \ puisque ^ gana oncuA 
^gftrd; tout le monde èemble Taccufl^r , mo« 
CQ^r 9 mon devoir , tout m'ordonne de dir^ 
la vérité ! Cette lettre cist à . moi. Darjnand 
r^a^éccite , je le connois eti'aÎAa'dflianji 
ition^ ▼^^ge deJEkttavais^r, l^'^â: sav^k fnâ 
^<i|2or9 que n^es .paréna me. dèstînoientMoit-. 
.fiie«r6eaqBsaç... et quand je L'aurois su. .-^ * ' 
jea'ânroispu m*em pêcher d'aimcr'Daraittlid* 



M. D E N I S. 
'je^tomlie des nues, f -, > 
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±ji PKÛ Sain t-G e rva i s. 5^ 
BEAUSSAC. 
. Jé tombé du firmament. 

' Yotr^ conduite , ma fiUe , est trè9-Uftmable« 

. • ' BEAUSSACv. 

* fih bien ! ëtois-je dans la confidence?. . • 
Eh ! donc , jé joue un fort joli personnage. 
J'introduis ici un homme qui sé trouve mon 
rival , et ([ui paie ma confiance et mon amiùé 
dé la plus noire trahison. - . . 

• D A R M AND {avec fierté. ) 

Beaussac , cessez, je vous prie, ces exa-j 
gérations. Je ne vous ai ni trompé ni trahL , 

BEAUSSAC (à part et entrâtes dents.) 

Cé soir , au bois dé Boulogne* • • 

DARMAND. 

' Au reste , il m'importe peu de me justifier 
à vos yeux : mais je ne dois laisser à cette 
famille estimable aucun doute sur ma pro- 
bité. (A M, Denis y montrant M,"*^ Denis.) 
La sœur de Madame avoit approuvée mes 
sentimens pour Augustine ; elle se qroyoit 
sûre de vous faire consentir à notre union ; 
mais j'ai toujours douté d'un tel bonheur j 
je ne suis pas né pour être heureux. 

:"lA cousine (àsomimriA 

... , X ■ ^ r ■ 

Allons» Monsieur y réparée- tos torts $ 
ertatrges cette affaire - . ^ ^ 



' LE COUSIN. 

Volontiers. Ma foi, mon oncle, si j'étôU ' 
àyotpe place, jedoimerôismftfiileàDarmaiid, 

LA COUSINE. . 

Il aime beidicoiq^ Augustine ^ fl en est 
«imë. / , 

LE COUSIN, LACOUSINE. . 

Ma tante ! . 

M.»« DENIS. ; 

Cela dépend de mon mari. • * 

M. D E N I S. 

. J'ai donné ma parole à Beaussac y il est 
mon ami ; sa fortune, son esprit, tout en 
lui me p^ît , il faut qu'il soit mon gendre. 

BEÀTJSSÂC. V , , 

Bien cela ! {^Ji part. ) Un moment...* Là 
petite ne m'aime pas, et elle en aime un 
autre... Si jé l'épouse... {Ilsefrottele/ront^ 
Beaussac , c'ést ici lé cas dé té bien montfer. 

iHaut et prenant le milieu de ta scène* ) 
L Dénis, la préférence qué vous m'accor- 
dez et qué jé mérite ,'Ya me rendre capabki^ 
^ i'cîfort lé plus sliUime* {^vec beaucùufi 
de -chaleur et un peu de volubilité, ) Oui, 
cher papa \ tous mé déstiniez votre fille ^ 
elle nîé convenoit , je l'aimois , jé l'aime l... 
Eh 'bibn ! jé mé désiste , je mé deToûe ,âé rm 
▼tes pc^at-^ Votre fille. . . Non , jé la cô3e à 
Darm^nd « et jé vous la démande pour ivî* 



M. DENIS. • 

Comment? 

BËAUSSAC (^mémejeu*) . 

Vons m'admirez ^ vous appronves i tous 
consentes ^ jé lé vois , jé lé sensi tout est 
dit, tout e^t &ii. {A Ddrmadd^) ést-ta 
ootont , Couci ? 

D ARMAND., 

. Alv ! mon ami ! . . . 

M. D E N I S. 
Ma loi 1 ce trait*là est bien beau • w - . 

TOUS, > 

Superbe ! / 

LE COUSIN, LA CO.USINB- . 

• • • ' 

Alione , mon' oncle , rendes «tous. 

BEAUSS AC Z)<?;zw.) 
' Vous connoissez la famille de Daimand. 

M. DENIS. . 

• Mais ^ne diable , voisin , tu n*y songe p«|f 

• BEAUSSAC. 

J'y songe beaujcoup , songes-y Toos-mèmê. 

Air I Vàudeville des Visitandin€$i , . 

Un marchand né doit jamais faire 

Que des marchés avantageux : 
. Or , calculez bien cette affaire \ 

Lé jprofit A^en est point douteiuu < ) - - 
*' • Qu'à moi votré fiue s^iinisise , * ' * 

Vons n'aurez fait qu'un seul hlUltH j 

Avec lui , vous en laites deux , -, , 

. , C'est çeiit poMc çAJk% dé béaié^c** ^ ( BU* } 



LE COUSIN , LA COUSINE {à M, Denis. } 

#- . 

. Ayec lui • etc. 

' . • • • ' ■ 

M. DENIS (àDafinmnd:) 

Allons , Monsieur , puisque, jusqu'à votre 
." rival , tout le monde est pour vous, épouses 
ma (ille ; soyez heureux, oubliez yoô m^iU 
heurs , et mon cœur 6era satisfait. 

> DARMAND. 

fkh. ! Monsieur , je jàia tous d^Toir naii 
• nouvelle existence. 

/ - ^1^KVSSA.Q (à Darmand.) 

. Eh] moi^ donc » ne vaé dé?re«*yûii8 rieç? 

♦ ' .DARMAND. 

Mon ami. • • . pardon. . . • * ^ \ 

, AUGUSTINE.. • ' ^ • 1 

; Ah ! M. Beanssac , puisque roias na^*é« 
pensez pas , je vais tous trouver bienaittotablè* 

LA COUSINE. - 

Et bien amusant. 1 

BEAUSSAG^ " J 

m m 
\ ♦ 

Bien obligé Un moment, je mets à 

. ceci une petite condition : c'est que toutes 
. les fois que la famille viendra dîner au jgré • • - » | 
^ainlrGerTaia ^ jé serai de la par^e* . ; j 

? .. TOUS. . ' ' ^ • -! 

Ah.loertajmejiitwt. 



Bigitized by Co<3§[Ie 



j^tf îPKii Sa iir«rr-Gs AVAIS. 6i 

• • . LE COUSIN (à JBeau^.) 

Oui ; mais n'oubliez p^s la bouteille de 
MontbasiUa.c. • 

BEAUSS'AC. 

• < 

• Commq jé vous ai dit : faitésdn'eii souyénir. 

VAUDEVILLE. 

Air j Aonde JUtmemde. 

En îjnllanté compagnie 

sous dé rirhes lambris j ■> 
On. fait en cérémonie 
J>é grands dîners dans Paris. 
>Qii'à sé» somptueux ap[)rêts • * • 
. D'autres trouvent des attraits | 
J'aime mieux ( 3 fois ) à moins de fiou». 
, Un aîner au pré Saint^ervais. • 

DARMAND. \ ' 
\ . " •* 

Mondor à sa tablç invite . 

Gens d'esprit, gens à talen» J 
. Son cuisinier est d'élite , • . . 
' Êt ses vins sont excellens : ' . . » ' ' .* 

Toiit est bon , j'en suis d'accord J '* 

Mais quand je songe à Mondor . 
, J'aime mieux , etc. 

. ; AUGUSTINJB. ' ^ 

^ Et ces dîners de critiques ^ 
. . Où des absens on se rit 5 ^ • , ' 

Ces dîners ac;\déMii(|nes , • - 

Où l'on court après l'esprit. • . , . - \ 

Ces dincrs-là sont sins prix : 

Mais , messieurs les beaux esprits, ' * * 
J'^^mè mieux , etç. . ' ,•. . . 
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' L' E D I E R é etc. 

* . • ' * 

L E C O U s 1 N. 

Et ces dîners d'importance ^ . . 

Que font de certaines gens y 

Où tout est en abondance , 

Au mépris des indigens : • ' , 

Sans en connoître l'effet , * . 

Sans savoir ce qu'on y fait | . 

O'aime mieux , etc. 

M. D E N I S, 

Bien des maris , sans leurs femmes ^ 

Sur- tout , sans en dire mot , 

S'en vont , avec d'autres dames , ^ 

Faire un diner chez Méot : 

Pour moi , comme au bon vieux tems y 

( Montrant sa femme, ) 
Avec elle et mes enfans ^ 
J'aiiiie mieux , etc. 

M.«^ DENIS. . 

Si par fois , d'humeur grondeuse y 
L'un tie nous veut se fâcher , 
Moi , qui ne suis pas boudeuse , 
Je cherche à me rapprocher : 
Denis prend un ton plus doux , , 
Et bras dessus , bras dessous , 
Nous allons {3 fois) signer la paix 
En dînant au prti Saint-Gervais. 

LA COUSINE (au public.) 

Si notre dîner champêtre 

Vous a fait quelque plaisir , . ' 

Pour nous le faire connoître ^ 

An gré de notre désir , . . " • 

Dans vos momens de loisir , ' ' 

C'est ce lieu qu'il faut choisir. 

Venez tous (J}is) venez ftiire , à petide frais, 

Un dîner au pré Saint-Gervais. 

TOUS., 

Dans vos momens de loisir , etc. " \ 

FIN.. 



